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FRERE ZOËL HAMON : 

¦b t9¢L¢ I9wh{ t!waL [9{ .!b/{ 5Ω¦b9 9/h[9 

Il y a des héros qui ont accompli de grandes aventures, des explorations 

périlleuses, ŘΩŜȄǘǊşƳŜǎ ǎŀŎǊƛŦƛŎŜǎ, comme il y a des grands saints connus 

ǇŀǊ ǘƻǳǎΧ Ŝǘ ƛƭ ȅ ŀ ŀǳǎǎƛ des héros cachés, peu retentissants : il y en a même 

ǇŀǊƳƛ ƭŜǎ ōŀƴŎǎ ŘΩǳƴŜ Ǉŀǳvre classe, comme le Frère Zoël que nous allons 

présenter. 

1- UNE ADN 59 t!¢wLh¢9{Σ 5Ω!w¢L{¢9{ 9¢ 59 .L9bC!L¢9¦w{ 

Son père, Yves-Gilles Hamon, avait été un 

άchouanέ, un rebelle contre la Révolution. Né en 

Bretagne, en 1777, dans le Trégor, la terre de St-

Yves, il ne pouvait pas accepter la persécution des 

révolutionnaires contre les traditions chrétiennes. 

Avec ses compagnons de άŎƘƻǳŀƴƴŜǊƛŜέ ƛƭ ŀǾŀƛǘ ǇǊƛǎ 

les armes pour engager une guérilla ŎƻƴǘǊŜ ƭΩŀǊƳŞŜ 

de la Révolution. Plusieurs fois il avait été mis en 

prison, libéré, puis enrôlé dans les armées de Napo-

léon, encore prisonnier dans les terribles pontons 

anglais : Ł ƭŀ Ŧƛƴ ŘŜ ǎŀ άŎŀǊǊƛŝǊŜέ ƛƭ Ŝƴ Şǘŀƛǘ sorti 

pauvre et couvert de cicatrices. Heureusement, à 

cause de ses άmérites militairesέ, il avait reçu un 

poste de douanier, pour la surveillance des côtes de la Bretagne. Il arron-

dissait son salaire par le métier ŘŜ ŎƻǊŘƻƴƴƛŜǊΣ ǉǳΩƛƭ ŀǾŀƛǘ appris dans les 

prisons des pontons. Il avait 39 ans : enfin il pouvait commencer une vie 

άƴƻǊƳŀƭŜέΦ Lƭ Ǿŀ ǎŜ ƳŀǊƛŜǊ ŀǾŜŎ aŀǊƛŜ-!ƴƎŞƭƛǉǳŜ vǳƛƳǇŜǊΣ ŘΩǳƴŜ ŦŀƳƛƭƭŜ 

solidement chrétienne, mais de santé fragile. [ŀ ƴƻǳǾŜƭƭŜ ŦŀƳƛƭƭŜ ǎΩŞǘŀōƭƛǘ Ł 

Plouha, dans une chaumière très pauvre. Ils vont naitre dans ce lieu de la 

côte trois enfants : Eugénie Perrine en 1818, Aurélien-Jean (notre héros) le 

23 septembre 1819 et Jean-Louis, le futur peintre, le 5 mai 1821. Les en-

Portrait d'Yves-Gilles HA-
MON, père de la famille 
Hamon (peint par le fils 

peintre Jean-Louis Hamon) 
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fants sont baptisés immédiatement et ils reçoivent une éducation chré-

tienne, donnée surtout par la maman, qui suivait 

et aimait beaucoup ses petits. Malheureusement 

elle avait une santé fragile et ƴΩŀvait pas pu épui-

ser envers eux tout son amour maternel. Aux dif-

ŦƛŎǳƭǘŞǎ ŘŜ ǎŀƴǘŞ ǎΩŀƧƻǳǘŀƛŜƴǘ ƭŜǎ ŦŀǘƛƎǳŜǎ ŘŜǎ ŘŞπ

placements à cause du métier de douanier du père 

: ŘΩŀōƻǊŘ Ł tƭƻǳƘŀΣ Ǉǳƛǎ Řŀƴǎ ƭŀ ǊŞƎƛƻƴ ŘŜ {ǘ-Malo 

(le quatrième enfant naitra à St- Suliac), puis à Tré-

beurden (Côtes-ŘΩ!ǊƳƻǊύΦ Maman Marie-Angé-

lique est décédée en 1833. 

¦ƴŜ ŀƛŘŜ ǇǊŞŎƛŜǳǎŜ Ł ƭŀ ŦŀƳƛƭƭŜ ŘΩ¸ǾŜǎ-Gilles 

venait de la famille de son frère Tugdual Hamon. Exilé 

en Espagne pendant la Révolution, il avait été le ré-

gent du Collège de Lannion pour de nombreuses an-

nées. Ses fils avaient des positions importantes : des 

fonctionnaires, un médecin, un prêtre. Ils habitaient 

dans une vaste maison qui comprenait aussi un atelier 

de travail du lin. [ŀ ŦŀƳƛƭƭŜ ŘŜ ƭΩƻƴŎƭŜ ¢ǳƎŘǳŀƭ ǎŜǊŀ ǘƻǳπ

ƧƻǳǊǎ ǳƴ Ǉƻƛƴǘ ŘΩŀǇǇǳƛ ƛƳǇƻǊǘŀƴǘ ǇƻǳǊ ƭŜǎ ǇŀǳǾǊŜǎ Ŝƴπ

Ŧŀƴǘǎ ŘΩ¸ǾŜǎ-Gilles. 

 

2- APPRENDRE EN MARCHANT 

Essayons de suivre les enfants Hamon dans leurs déplacements. A 

Plouha ils sont très petits : ils jouent à côté de la maison, avec la maman ; 

ils marchent sur les sentiers le long de la côte. A Saint- Malo, commune de 

St-Suliac, ils sont un peu plus grands. A Pleudihen les Frères de la Mennais, 

ont ouvert une école gratuite, dirigée par les Frères Frédéric et Hippolyte, 

très estimés par la population : ƭΩƛŘŞŀƭ ǇƻǳǊ ŦǊŞǉǳŜƴǘŜǊ ƭŀ ŎƭŀǎǎŜ ǇŀǊ ƭŜǎ ŘŜǳȄ 

frères Hamon, du moins pendant quelques années.  Autour de 1830 nous 

Auto-portrait de Jean-Louis 
Hamon (1821-1874) 

Frère de Aurélien Jean-
Marie (Frère Zoël) 
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retrouvons la famille à Trébeurden, dans la côte du Trégor : άun pays aride 

et sauvage, parsemé de rochers Ŝǘ ŘŜ ǇƭŀƎŜǎΣ ŀǾŜŎ ŘŜǎ ƛƭŜǎ Ŝǘ ǇǊŜǎǉǳΩƛƭŜǎέ. 

Là ils rencontrent un prêtre ǘǊŝǎ ŘŞǾƻǳŞ Ł ƭŀ ǇƻǇǳƭŀǘƛƻƴΣ ƭΩŀōōŞ tƛŜǊǊŜ-Yves 

[Ŝ [ǳȅŜǊΦ Lƭ ǎΩŞǘŀƛǘ ƻŎŎǳǇŞ ŘŜ ƭŀ ǊŜŎƻƴǎǘǊǳŎǘƛƻƴ ŘŜ ƭΩŞƎƭƛǎŜΣ ǎǳǊǘƻǳǘ Řǳ Ŏƭƻπ

cher qui devait être visible par les marins. Il avait secouru les gens en dan-

ƎŜǊ Řŀƴǎ ƭŀ ƳŜǊΣ ƛƭ ǎΩŞǘŀƛǘ ŘŞǇŜƴǎŞ ǇƻǳǊ ǎƻƛƎƴŜǊ ƭŜǎ ƳŀƭŀŘŜǎ Řu choléra en 

1832 Ŝƴ Ǌƛǎǉǳŀƴǘ ǎŀ ǾƛŜΦ Lƭ ǎΩƛƴǘŞǊŜǎǎŀƛǘ ŀǳǎǎƛ aux jeunes : il leur faisait le 

catéchisme pour la préparation aux Sacrements et il les envoyait Ł ƭΩŞŎƻƭŜ 

à Lannion. Il avait agi de la même façon avec Jean-Louis HamonΣ ǉǳƛ ƭΩŀǾŀƛǘ 

marqué par ses talents artistiques de peinture. Après un incident causé par 

la chasse aux nids dans les falaises, il lui avait trouvé une solution pour se 

ǘǊŀƴǎŦŞǊŜǊ Ł [ŀƴƴƛƻƴ Ŝǘ ŦǊŞǉǳŜƴǘŜǊ ƭΩŞŎƻƭŜ ŘŜǎ CǊŝǊŜǎΦ  

Et Aurélien ? Les souvenirs de son enfance et de sa jeunesse sont assez 

vagues, comme ceux de sa 

ŦŀƳƛƭƭŜ ǉǳΩƛƭ ŀ suivie : à 

Plouha (Lanloup) dans sa 

première enfance, à St-Su-

liac pour son école primaire, 

petit frère Jean-Louis dans la 

même Ǉŀǎǎƛƻƴ ǇƻǳǊ ǳƴ ŀǊǘƛǎŀƴŀǘ ŀǊǘƛǎǘƛǉǳŜ ǉǳΩƛƭǎ ŀǾŀƛŜƴǘ ƘŞǊƛǘŞ ŘŜ ƭŜǳǊ 

père.  Il lui avait acheté une boite de coǳƭŜǳǊǎ Ł ƭΩŜŀǳ ǇƻǳǊ ƭŀ peinture : lui-

même faisait de ƭŀ άǎŎǳƭǇǘǳǊŜέ en boisΧ aais il avait un projet particulier : 

il voulait faire partie des άCompagnons du Tour de Franceέ. Ceux-ci for-

maient une Association pour apprendre un ou plusieurs métiers. Il fallait 

parcourir un tour de villes-ŞǘŀǇŜǎΣ ƭƛŞŜǎ ŜƴǘǊŜ ŜƭƭŜǎΣ ƻǴ ƭΩƻƴ ǇƻǳǾŀƛǘ ǎŜ ǎǇŞπ

cialiser en tel ou tel autre métier :  boulanger, cordonnier, menuisier, for-

geron, maçon, peintre, tonnelier, ébéniste, plombier, maréchal-ŦŜǊǊŀƴǘΧ 

On restait plusieurs mois dans la même ville, puis on passait à une autre : 

ƭŜ ǘŜƳǇǎ ŘΨŀǇǇǊŜƴŘǊŜ ƭŜ métier et on recommençait en faisant le Tour dans 

ǳƴŜ ŀǳǘǊŜ ǾƛƭƭŜΣ ƻǴ ƭΩƻƴ ǊŜƴŎƻƴǘǊŀƛt ŘΩŀǳǘǊŜǎ CompagnonsΦ άtŜƴŘŀƴǘ ǉǳŜ ǎƻƴ 

jeune frère étudiait à Lannion, Aurélien était parti pour son Tour de France, 

mettant ainsi à exécution un des projets de sa première enfance.έ /Ŝ ¢our 

Plouha 
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peut durer plusieurs années. Il fallait savoir marcher pour parcourir de 

longues distances, se rendre autonome en travaillant comme apprenti et 

avoir de bonnes dispositions pour le tra-

vail bien fait. aŀƛǎΣ ƳŀƛƴǘŜƴŀƴǘ ǉǳΩƛƭ ŀǾŀƛǘ 

appris son métierΣ ǉǳΩƛƭ ŀǾŀƛǘ ŀŎŎƻƳǇƭƛ ŘŜǎ 

ŜȄǇŞǊƛŜƴŎŜǎ ƛƳǇƻǊǘŀƴǘŜǎΣ ǉǳΩƛƭ avait mûri 

son caractère, quelle direction aurait-il 

donnée à sa vie ? En 1839 il rentre à Tré-

beurden, peut-être Ł ƭΩƻŎŎŀǎƛƻƴ Řǳ ŘŜǳπ

xième mariage de son père. Il a 20 ans : il va décider son avenir. 

 

3- UN APPEL SILENCIEUX ET IRRESISTIBLE 

Nous trouvons Aurélien à Ploërmel en 1839, au Noviciat, pour se pré-

parer à devenir Frère. Qui est-ce-qui 

ƭΩŀǾŀƛǘ ƻǊƛŜƴǘŞ Ł ǎŜ ǊŜƴŘǊŜ Ŝƴ ŎŜ ƭƛŜǳΣ au 

Noviciat du jeune Institut des Frères de 

ƭΩLƴǎǘǊǳŎǘƛƻƴ Chrétienne ? Institut qui 

avait été fondé par un zélé et dyna-

mique prêtre, ƭΩŀōōŞ WŜŀƴ-Marie de la 

Mennais. bƻǳǎ ǎŀǾƻƴǎ ǉǳΩŁ Ploërmel 

était déjà présent, depuis 3 ans, son 

frère Jean-Louis. Celui-ci, après son an-

née de noviciat, avait fait sa profession 

religieuse temporaire. Ensuite il était resté à Ploërmel, avec la charge de 

professeur de dessin et de peinture. 

Aurélien arrivait à Ploërmel vers le mois de juin, mais son frère cadet 

Şǘŀƛǘ ŘŞƧŁ Ŝƴ ŎǊƛǎŜ ŘŜ ǾƻŎŀǘƛƻƴΦ Lƭ ǎŜ ǎŜƴǘŀƛǘ ǇƻǊǘŞ ǇƻǳǊ ǳƴŜ ǇǊƻŦŜǎǎƛƻƴ ŘΩŀǊπ

ǘƛǎǘŜ ŜǘΣ ƳŀƭƎǊŞ ǎŀ ǎƛƴŎŞǊƛǘŞ Ŝǘ ǎŜǎ ŜŦŦƻǊǘǎ ŘΩƻōŞƛǎǎŀƴŎŜΣ ƭŀ ǾƛŜ ǊŜƭƛƎƛŜǳǎŜ ƭΩŀǘπ

tirait toujours moins. Même ƭŀ ǇǊŞǎŜƴŎŜ ŘŜ ǎƻƴ ŦǊŝǊŜΣ ǉǳΩil aimait et esti-

mait, ƴΩŞǘŀƛt pas suffisante à lui faire poursuivre sa vocation de Frère. Tou-

tefois, F. Elpyre (nom de religion de Jean-Louis) a joué un rôle important 

Trebeurden 

Jean-Marie de la Mennais, Fondateur des 
Frères de Ploërmel 
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Řŀƴǎ ƭŀ ǾƛŜ ŘŜ ǎƻƴ ŦǊŝǊŜ !ǳǊŞƭƛŜƴΦ Lƭ ƭΩŀ ƛƴǘǊƻŘǳƛǘ Řŀƴǎ ƭŀ /ƻƴƎǊŞƎŀǘƛƻƴ ŘŜǎ 

CǊŝǊŜǎ ŘŜ ƭŀ aŜƴƴŀƛǎΣ ƛƭ ƭǳƛ ŀ Ŧŀƛǘ ŘŞŎƻǳǾǊƛǊ ƭŜ ƳƻƴŘŜ ŘŜ ƭΩŞŘǳŎŀǘƛƻƴ ǊŜƭƛπ

ƎƛŜǳǎŜ ŘŜǎ ŜƴŦŀƴǘǎΣ ƭǳƛ ŀ ǇŜǊƳƛǎ ŘΩŀǇǇǊƻŦƻƴŘƛǊ ǎŀ ŦƻǊƳŀǘƛƻƴ spirituelle, qui 

allait compléter la préparation professionnelle du Compagnonnage. Auré-

lien ƴΩŀ Ǉŀǎ Ŝǳ ŘΩƘŞǎƛǘŀǘƛƻƴΦ Lƭ ŀǾŀƛǘ ōƛŜƴ ƳŞπ

dité sur son projet. Sa décision a été toute in-

térieure, mûri dans le silence et une certaine 

forme de prière toute personnelle. Nous pou-

vons essayer de rentrer discrètement dans 

son ŎǆǳǊ. 

- Il admirait les personnes qui se donnaient 

aux autres, aux pauvres, aux malheureux, 

comme le curé de Trébeurden, ou son propre cousin, le Dr. Joseph Hamon. 

- Il voulait mettre à la disposition des autres, des petits en premier lieu, ses 

capacités professionnelles apprises au Tour. 

- Une vie donnée lui apparaissait ŎƻƳƳŜ ƭΩŀǾŜƴǘǳǊŜ ŘŜ ƭŀ ǾƛŜ ƭŀ ƳƛŜǳȄ ǊŞǳǎπ

sie, par laquelle il aurait réalisé quelque chose de beau pour les autres. 

- Motivations spirituelles : les personnes de 

foi les plus proches que nous connaissons ont 

ŞǘŞ ƭΩŀōōŞ [Ŝ [ǳȅŜǊ ŘŜ ¢ǊŞōŜǳǊŘŜƴ et son cou-

sin prêtre François Hamon : tous deux, 

exemples de grande charité et de piété solide.  

En tout cas au cours de ƭΩŀƴƴŞŜ Ŝǘ 

quelques mois ǉǳΩƛƭ Ǿŀ ǇŀǎǎŜǊ ŀǳ bƻǾƛŎƛŀǘ, où 

il reçut le nom de Frère Zoël, il fera de grands progrès dans sa spiritualité 

concrète et fidèle à la Règle, à la lettre : άLes qualités requises pour entrer 

au Noviciat sont : ǳƴ ŘŞǘŀŎƘŜƳŜƴǘ ŜƴǘƛŜǊ ŘŜǎ ŎƘƻǎŜǎ ŘŜ ƭŀ ǘŜǊǊŜΣ ƭΩŜǎǇǊƛǘ 

ŘΩƻōŞƛǎǎŀƴŎŜ Ŝǘ ŘΩƘǳƳƛƭƛǘŞΣ ŘŜǎ ǘŀƭŜƴǘǎ Ŝǘ Řǳ goût pour ƭΩŞŘǳŎŀǘƛƻƴ ŘŜǎ Ŝƴπ

fants.έ όwŝƎƭŜ ŘŜ муорύΦ άAu point de vue moral, le noviciat de Ploërmel est 

Dr. Joseph Hamon et Abbé Le 
Luyer, curé de Trébeurden 
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dirigé dans une ōƻƴƴŜ ǾƻƛŜ ŘŜ ǎƻǳƳƛǎǎƛƻƴΣ ŘΩŀōƴŞƎŀǘƛƻƴ ǇŜǊǎƻƴƴŜƭƭŜΣ ŘŜ ŘŞπ

ǾƻǳŜƳŜƴǘ ŀǳ ŘŜǾƻƛǊΣ ŘŜ ȊŝƭŜ ǇƻǳǊ ƭΩƛƴǎǘǊǳŎǘƛƻƴ ŘŜ ƭΩŜƴŦŀƴŎŜΣ ŘΩŞƭƻƛƎƴŜƳŜƴǘ 

ŘŜ ǘƻǳǘŜ ŀƳōƛǘƛƻƴ Ŝǘ ŘŜ ǘƻǳǘŜǎ ŀŦŦŀƛǊŜǎ ǘŜƳǇƻǊŜƭƭŜǎΧέ /ΩŜǎǘ ƭŜ ǇƻǊǘǊŀƛǘ Ƴƻπ

Ǌŀƭ ŘΩ!ǳǊŞƭƛŜƴΦ 

!ǳ bƻǾƛŎƛŀǘ ƻƴ ǇǊŞǇŀǊŀƛǘ ŀǳǎǎƛ Ł ƭΩŜƴǎŜƛπ

gnement de toutes les matières : ά{ƛ ƭŀ ǊŜƭƛƎƛƻƴ 

Ŝǎǘ ƭŜ ŦƻƴŘ ŘŜ ƭΩǆǳǾǊŜΣ ŜƭƭŜ ƴŜ ƭΩŀōǎƻǊōŜ ǇŀǎΦ 

¢ƻǳǎ ƭŜǎ ǎǳƧŜǘǎ ŘΩŜƴǎŜƛƎƴŜƳŜƴǘ ŞǘŀƛŜƴǘ Ł 

ƭΩŀǾŀƴŎŜ ŀǳ ƎǊŀƴŘ complet : religion, lecture, 

écriture, arithmétique, grammaire et analyse, 

dessin académique et linéaire, géographie, 

géométrie, cours élémentaire de math et de 

chimie avec applications aux arts et métiers et 

Ł ƭΩŀƎǊƛŎǳƭǘǳǊŜ Ŝǘ ƭΩƘȅŘǊƻƎǊŀǇƘƛŜ ǇƻǳǊ ƭŜǎ ŎƻƳπ

munes voisines des côtesΦέ F. Zoël était déjà 

préparé en grande partie et réussit à obtenir 

son Brevet ŘŜ /ŀǇŀŎƛǘŞ ǇƻǳǊ ƭΩƛƴǎǘǊǳŎǘƛƻƴ ǇǊƛπ

maire le 3 septembre 1840. Ayant reçu son certificat de moralité à Lannion, 

il pouvait commencer ses premières expériences ŘΩƛƴǎǘƛǘǳǘŜǳǊǎΦ 

 Le Fondateur prenait soin des premières obédiences des jeunes 

Frères : il les plaçait à côté de Confrères expérimentés : ils pouvaient beau-

coup apprendre par leurs exemples, leur pratique et leurs vertus. F. Zoël 

fut envoyé pour un an à Dol, dans la section primaire du Collège : institu-

teur pour les petits et enseignant de dessin au ŎƻƭƭŝƎŜΦ [ΩŀƴƴŞŜ ǎǳƛǾŀƴǘŜ ƛƭ 

était à Dinan, où il rentra en contact avec les Frères de la première heure, 

qui avaient connu les temps héroïques : en particulier les Frères André La-

bousse (24 ans à Dinan), Paul Guyot (directeur 27 ans à Dinan) et Charles 

Brottier, décédé à 29 ans. 
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4- UN OSSUAIRE DEVIENT UNE ÉCOLE MODÈLE 

F. Zoël arrive à Plouvorn en 1842. Le Conseil Municipal du 27 février 

1842 le nomme instituteur commu-

nal. Il a 23 ans, il a les papiers en 

règle, il est très bien préparé, il va 

mettre ses ressources au service des 

enfants qui ont besoin de tout. En 

effet, Plouvorn, commune de 3500 

habitants environ, dans le Finistère, 

région du Léon, est un pays très 

pauvre. Quelques chiffres : ά5ŀƴǎ ƭΩŀǊǊƻƴŘƛǎǎŜƳŜƴǘ ŘŜ aƻǊƭŀƛȄ ƭŜǎ ƴŞŎŜǎǎƛπ

teux représentent le 23%, à Plouvorn les mendiants sont plus de 800, 97 

ƎŀǊœƻƴǎ ŘŜ т Ł мн ǎƻƴǘ Řŀƴǎ ǳƴ Şǘŀǘ ŎƻƳǇƭŜǘ ŘΩƛƴŘƛƎŜƴŎŜέ. Les maisons sont 

ƛƴǎŀƭǳōǊŜǎΣ ǇƭŜƛƴŜǎ ŘŜ ŦǳƳŞŜΣ ŘΩƘǳƳƛŘƛǘŞΣ ŀǾŜŎ 

des conditions hygiéniques qui causent mala-

dies et épidémies. άLe bourg et ses environs 

ƴΩƻŦŦǊŜƴǘ ǉǳΩǳƴ ǾŀǎǘŜ ŎƭƻŀǉǳŜ où les eaux et les 

immondices croupissentΣ ŦŀǳǘŜ ŘΩŞŎƻǳƭŜƳŜƴǘΧ 

des mares infectes sont un peu partout.έ Si la 

population était très pauvre, du point de vue 

ǊŜƭƛƎƛŜǳȄ ŜƭƭŜ ǇƻǳǾŀƛǘ ǎŜ ǾŀƴǘŜǊ ŘΩune tradition 

séculaire : la belle église paroissiale de St-

Pierre, de nombreuses chapelles, le sanctuaire 

de Notre-Dame de Lambader, avec son très 

haut clocher, lieu de pèlerinages très popu-

laires.  

wŜƎŀǊŘƻƴǎ ŘŜ ǇǊŝǎ ƭΩŞŎƻƭŜ ǉǳƛ ŘŜǾŀƛǘ ŀŎπ

cueillir F. Zoël et ses élèves. ά[ΩŞŎƻƭŜ ǇǊƛƳŀƛǊŜ 

est dans un état de dégradationέΦ /ΩŞǘŀƛǘ ǳƴ ŞŘƛŦƛŎŜ ǎƛǘǳŞ ŀǳ Ŏƻƛƴ Řǳ ŎƛƳŜπ

ǘƛŝǊŜ ǉǳƛ ŜƴǘƻǳǊŀƛǘ ƭΩŞƎƭƛǎŜ paroissiale : il servait comme ossuaire, mais aussi 

ŎƻƳƳŜ ƳŀƎŀǎƛƴ ǇƻǳǊ ƭŀ ŦŀōǊƛǉǳŜ ŘŜ ƭΩŞƎƭƛǎŜ Ŝǘ ŎƻƳƳŜ dépôt des denrées 

Plouvorn 

Chapelle de ND de Lambader 
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alimentaires de la paroisse. Il 

Şǘŀƛǘ άōƛŜƴ ŀŞǊŞέΦ 9ƴ ŜŦŦet, le 

vent, le froid, la pluie entraient 

par le toit, les fenêtres et les 

portes en très mauvais état. 

Aucun lambris sous la toiture.  

Pas de bancs, de tables, de ma-

tériel scolaire. Pas de latrines. 

Pour les réparations indispen-

sables on avait mis un impôt sur les boissons dans les bistrots. Dans cette 

école avait enseigné un ancien séminariste du pays, Olivier Yven, et ensuite 

le sieur Hervé Abelain. Celui-Ŏƛ ȅ ŀǾŀƛǘ ƛƴǘǊƻŘǳƛǘ ƭΩŜƴǎŜƛƎƴŜƳŜƴǘ ƳǳǘǳŜƭ ŘŜ 

caractère laïc et anticlérical, qui avait suscité la réaction de la population 

et des familles influentes, les De Kéruzoret et les Boscals de Réals. En fa-

ǾŜǳǊ ŘŜ ƭΩŜƴǎŜƛƎƴŜƳŜƴǘ ƳǳǘǳŜƭ ƛƭ ȅ ŀǾŀƛǘ ƭŜ ŎƻƴǎŜƛƭ ŘΩŀǊǊƻƴŘƛǎǎŜƳŜƴǘ ŘŜ 

Morlaix, qui prenait parti pour 

ƭΩŞŎƻƭŜ laïque. Avec patience et 

détermination le P. de la Men-

nais avait réussi à introduire les 

écoles des Frères dans ce dé-

ǇŀǊǘŜƳŜƴǘ άdur comme ces 

ǾƛŜƛƭƭŜǎ ǇƛŜǊǊŜǎέΦ  

Au milieu de ces tensions 

institutionnelles, le sieur Abe-

lain était décédé. Le Conseil mu-

nicipal de Plouvorn était appelé à nommer un nouvel instituteur public qui 

pouvait le remplacer. Le Conseil se prononce pour un maitre en accord 

avec la foi de la population : άbƻǳǎ Ǿƻǳƭƻƴǎ ŦŀƛǊŜ ŞƭŜǾŜǊ ŎƘǊŞǘƛŜƴƴŜƳŜƴǘ ƴƻǎ 

petits enfants qui demŀƴŘŜƴǘ ƭŜ Ǉŀƛƴ ŘŜ ƭΩƛƴǎǘǊǳŎǘƛƻƴ - et ne trouvent que 

des mains presque empoisonnées pour le leur rompre - en nommant comme 

ƛƴǎǘƛǘǳǘŜǳǊ ŎƻƳƳǳƴŀƭ ǳƴ CǊŝǊŜ ŘŜ ƭΩLƴǎǘǊǳŎǘƛƻƴ /ƘǊŞǘƛŜƴƴŜΦέ 

 

Église paroissiale, place et école 

Château de Kéruzoret 
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5- UN MAITRE ET UN PÈRE POUR 114 ÉLÈVES 

F. Zoël arrive à Plouvorn en 1842 ǇƻǳǊ ŎƻƳƳŜƴŎŜǊ ƭΩannée scolaire. Il a 

23 ans, il porte avec lui le Brevet de Capacité, les Certificats de moralité, les 

deux années ŘΩŜȄǇŞǊƛŜƴŎŜǎ Ł 5ƻƭ Ŝǘ 5ƛƴŀƴΣ ƭŀ ǇǊŞǇŀǊŀǘƛƻƴ ǎǇƛǊƛǘǳŜƭƭŜ Řǳ ƴƻπ

ǾƛŎƛŀǘ Ŝǘ ƭΩŜƴǘƘƻǳǎƛŀǎƳŜ ŘŜ ŎŜǘǘŜ ƴƻǳǾŜƭƭŜ ŀǾŜƴǘǳǊŜ ǇŀǊƳƛ ƭŜǎ ŜƴŦŀƴǘǎΦ 

5ΩŀǳǘǊŜǎ CǊŝǊŜǎ ŞǘŀƛŜƴǘ ǇŀǊǘƛǎ ǇƻǳǊ ƭŜǎ !ƴǘƛƭƭŜǎ ƻǳ ƭΩ!ŦǊƛǉǳŜ ǇƻǳǊ ŞǾŀƴƎŞƭƛǎŜǊ 

ƭŜǎ ƴƻƛǊǎ Ŝǘ ƭŜǎ ŜǎŎƭŀǾŜǎΣ ŘΩŀǳǘǊŜǎ ŘƻƴƴŀƛŜnt ƭΩƛƴǎǘǊǳŎǘƛƻƴ Řŀƴǎ des écoles 

classiques ou professionnelles, dans les grandes villes ou les villages de la 

campagne bretonne. Lui, F. Zoël, dans ce petit bourg, devenait un père 

ǇƻǳǊ ǊƻƳǇǊŜ ƭŜ Ǉŀƛƴ ŘŜ ƭΩƛƴǎǘǊǳŎǘƛƻƴ Ł ǎŜǎ Ǉƭǳǎ ŘŜ млл ŞƭŝǾŜǎ Ŝǘ Ǉŀǎ ǎŜǳƭŜπ

ment à eux. 

{Ŝƭƻƴ ƭΩŀƴŎƛŜƴƴŜ wŝƎƭŜ ŘŜǎ 

Frères placés seuls, il logeait au 

presbytère, en faisant famille 

ŀǾŜŎ ƭŜ ǊŜŎǘŜǳǊΣ ƭΩŀōōŞ CǊŀƴœƻƛǎ 

Caer, et ses vicaires. Mais sa 

vraie maison et sa famille 

étaient ƭΩŞŎƻƭŜΦ 5ΩŀōƻǊŘ, il com-

mence à la rendre habitable. Il 

se fait aider par la population 

et par les familles plus aisées, 

il proteste vivement près du 

/ƻƴǎŜƛƭ /ƻƳƳǳƴŀƭΣ ƛƭ ŀ ƭΩŀǊǘ ŘŜ ŘŜƳŀƴŘŜǊ Ŝǘ ŘŜ ǎŜ ŦŀƛǊŜ ŀƛŘŜǊΦ  

Le plancher en terre battue est couvert par un parquet en bois ; le toit, 

les fenêtres, les portes sont réparés : plus de courants ŘΩŀƛǊ Τ il aménage les 

ōŀƴŎǎΣ ƭŜǎ ǘŀōƭŜǎΣ ƭŜǎ ǘŀōƭŜŀǳȄ ŘŜ ƭΩŀƭǇƘŀōŜǘ Ŝǘ ŘŜ ƭΩŀǊƛǘƘƳŞǘƛǉǳŜ Τ il met en 

honneur les images religieuses ; il sépare la classe (14mx5m) de la partie 

réservée au matériel de la paroisse ; il fait réserver une place Ł ƭΩŜȄǘŞǊƛŜǳǊ 

pour les recréations des élèves ; il ne laisse pas en paix le Conseil municipal 

ƧǳǎǉǳΩŁ ŎŜ ǉǳΩƛƭ ŦŀǎǎŜ bâtir les latrines.  

Il conduit sa classe comme un capitaine des enfants : άCƻƴŘŀǘŜǳǊ Řŀƴǎ 

ŎŜǘǘŜ ŎƻƳƳǳƴŜ ŘΩǳƴŜ ŞŎƻƭŜ ŎƻƳǇƻǎŞŜ ŘŜ ммп ŞƭŝǾŜǎΣ ƛƭ ŀǾait su avec son 

Plouvorn aujourd'hui 
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seul talent, organiser cette classe nombreuse que le zèle de deux Frères ser-

virait à peine pour diriger. Aussi en avait-il fait une des écoles les plus flo-

ǊƛǎǎŀƴǘŜǎ Řǳ CƛƴƛǎǘŝǊŜΦ 5ƛȄ ŘŜ ǎŜǎ ŞƭŝǾŜǎ ǎƻƴǘ ŀǳƧƻǳǊŘΩƘǳƛ ŀǳ /ƻƭƭŝƎŜ ŘŜ {ǘ-

tƻƭ ŘŜ [ŞƻƴΧέ  

Mais derrière les résultats, on trouve un intense travail άpour contrôler 

chaque jour plus de 100 cahiers, pour préparer la classe à plusieurs divisions : 

quels nerfs, quelles cordes vocales !έ 

Le F. Zoël ne se con-

tente pas de bien mener 

son école. Comme dans une 

famille on est toujours 

père, il donne volontiers ses 

ƳƻƳŜƴǘǎ άƭƛōǊŜǎέ όƛƭ ƴΩŜƴ ŀ 

pas : tout son temps appar-

tient aux enfants) pour leur 

procurer une éducation 

plus complète. Les jours de 

congé il leur offre un petit 

άTour dans la campagneέ. Les gens du bourg admiraient ce spectacle : άIl 

ŀƛƳŀƛǘ Ł ǎΩŜƴǘƻǳǊŜǊ de ses élèves : puis, parcourant tête nue les campagnes, 

ƛƭ ŀƭƭŀƛǘ ŀǳ ƳƛƭƛŜǳ ŘŜ ŎŜǘǘŜ ǇŜǘƛǘŜ ǘǊƻǳǇŜ ǇŀǊǘƻǳǘέΦ Le moment du jeu ne man-

quait jamais. Il faisait observer aux enfants les spectacles de la nature : les 

plantes, les animaux, les paysages. Devant une image religieuse, une cha-

pelleΣ ƛƭǎ ǎΩarrêtaient pour prier ; arrivés à un point plus tranquille, F. Zoël 

ǎΩŀǎǎŜȅŀƛǘ ŀǳ ƳƛƭƛŜǳ ŘΩŜǳȄ ǇƻǳǊ ǳƴ ƳƻƳŜƴǘ de réflexion et ŘΩŞŎƘŀƴƎŜΦ {ƻǳπ

ǾŜƴǘ ƭŀ ǎƻǊǘƛŜ ǘŜǊƳƛƴŀƛǘ ǇŀǊ ǳƴŜ άōƻƴƴŜ ŀŎǘƛƻƴέ Υ soulager une souffrance, 

visiter un malade, donner un coup de main à une personne âgéeΧ hƴ ǊŜƴπ

trait en chantant les louanges du Seigneur et de Marie. De toutes ces caté-

chèses spontanées, les moutards du F. Zoël feront un précieux trésor : elles 

seront la base de leur formation chrétienne et pour beaucoup la source de 

leur vocation ecclésiastique. 

 

Un Frère avec ses élèves à Plouvorn 



Frère Zoël -   13 
 

6- [9{ άah¦¢!w5{έ 5¦ CΦ ½h9[ 9¢ [Ω;/h[9 {h[¦¢Lhb 59 ¢h¦{ [9{ 

PROBLÈMES 

Qui étaient les élèves du F. Zoël ? La plupart, sinon la totalité, venaient 

de familles très démunies. En septembre 

мупн ƭŜ /ƻƴǎŜƛƭ ƳǳƴƛŎƛǇŀƭ ŜǎǘƛƳŜ ǉǳŜ ǉǳΩƛƭ ȅ 

ŀ ƭƛŜǳ ŘΩŀŘƳŜǘǘǊŜ ƎǊŀǘǳƛǘŜƳŜƴǘ Ł ƭΩŞŎƻƭŜ Ǉǳπ

blique communal 97 garçons de 7 à 12 ans 

ǉǳƛ ǎƻƴǘ Řŀƴǎ ǳƴ Şǘŀǘ ŎƻƳǇƭŜǘ ŘΩƛƴŘƛƎŜƴŎŜΦ 

Ces pauvres enfants viennent en classe cou-

verts de haillons. F. Zoël demande aussitôt 

secours à la bienfaitrice du pays, Mme de Ké-

ruzoret. Il fait la description de leur minable 

habillement, comme un père qui ne peut 

supporter la misère de ses fils :  

άaƳŜΣ ƧΩŀƛ ƭΩƘƻƴƴŜǳǊ ŘŜ Ǿƻǳǎ ŀŘǊŜǎǎŜǊ ǳƴŜ ƭƛǎǘŜ ŘŜ ǉǳŜƭǉǳŜǎ ōƻƴǎ enfants :  

- Jean-Pierre Bernard : ƛƭ ƴΩŀ ƴƛ ƘŀōƛǘΣ ƴƛ ǇŀƴǘŀƭƻƴΣ ƴƛ ŎƘŜƳƛǎŜ ǉǳƛ 

vaillent 

- Jean-François Péron : une veste et un pantalon 

- Jean-Marie Quéré : pauvre comme Job. Une veste, un pantalon 

- Le Gall Quervellec : une veste, un pantalon, plus chemise 

- Moguérou : une veste ou une blouse 

- Cloarec Cosquin : pauvre enfant ! Tout ou presque nu 

- Sinou Υ ƴΩŀ Ǉŀǎ ŘŜ ƘŀǊŘŜǎ ǇƻǳǊ ŀƭƭŜǊ Ł ƭŀ ƳŜǎǎŜ 

- Mocaer, Pescarchardou : une veste, un pantalon 

- Letty, Quillequien : une veste 

- Cornily : une veste 

- Crenn, Bourg : gilet, veste, pantalon, etc. 

Voilà pour ƭΩŜȄǘŞǊƛŜǳǊ Τ voyons maintenant pour ƭΩƛƴǘŞǊƛŜǳǊ Υ 
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Jean François Péron, Jean-Marie Le Gall, Moguérou, Cloarec, Letty : 

ǾƻƛƭŁ ƭŜǎ Ǉƭǳǎ ǇǊŜǎǎŞǎ ǇƻǳǊ ƭŜ ƳƻƳŜƴǘΦ 9ǘ Ƴƻƛ ƧΩŀƛ ƭΩƘƻƴƴŜǳǊ ŘŜ Ǿƻǳǎ ǎŀπ

luer pour le moment. Frère Zoël.έ 

¢ƻǳǘ ŎŜƭŀ ŎΩŞǘŀƛǘ ǳƴ ǇǊŜƳƛeǊ ǎŜŎƻǳǊǎ ǇƻǳǊ ƭΩhabillement et même pour 

la nourriture, comme nous verrons de suite. Mais notre Frère avait un pro-

jet qui visait beaucoup plus loin. Quelques années après ƭΩarrivée du F. Zoël 

à Plouvorn, M. de Kerdrel pouvait donner un tableau complètement ren-

versé de sa classe : ά/Ŝƭǳƛ ǉǳƛ ŀǾŀƛǘ ǾƛǎƛǘŞ ǎŀ ǇŜǘƛǘŜ ŞŎƻƭŜ ŎƘǊŞǘƛŜƴƴŜΣ ŀǾŀƛǘ 

admiré la bonne tenue de ses enfants et leur air de santé. Il y voyait la so-

lution de ce problème : instruire, moraliser, habiller et nourrir les élèves 

pauvres.έ Et après le décès de notre Frère, il pouvait confirmer : άGrâce à 

lui nous pouvions instruire, habiller, nourrir les enfants pauvres, sans avoir 

recours à personne, acheter des récompenses pour les enfants, entretenir 

quelques élèves pour la vocation ecclésiastique. Cette modeste institution 

avait le mérite de se suffire à elle-même et elle aurait pu se développer en-

ŎƻǊŜΦέ 

La petite école chrétienne 

gardait en elle un projet intégral, 

ǎŜƭƻƴ ƭΩƛƴǎǇƛǊŀǘƛƻƴ Řǳ Fondateur : 

éduquer ƭŀ Ŧƻƛ Ŝǘ ƭΩƛƴǘŜƭƭƛƎŜƴŎŜΣ ƭŀ 

culture et la religion, le corps et 

ƭΩâme, le développement phy-

sique et moral. Un projet qui im-

pliquait toute la population, fa-

milles et autorités, pour le bien 

intégral des enfants. Tout cela ne se basait pas sur des raisonnements théo-

riques, mais sur des mesures très pratiques, même dans le plan matériel et 

financier. [ΩŀŘƧƻƛƴǘ ƳǳƴƛŎƛǇŀƭ ŘŜ ƭΩinstruction assurait : άbƻǳǎ Řƻƴƴƻƴǎ ǘƻǳǎ 

ƭŜǎ ŀƴǎ ƭŀ ǎƻƳƳŜ ŘŜ олл CΦ ǇƻǳǊ ƭΩLƴǎǘƛǘǳǘ ŘŜǎ CǊŝǊŜǎΦ bƻǳǎ Ǉŀȅƻƴǎ ŎƘŜȊ ƭŜ 

Recteur la pension de 400 F. pour la nourriture et le logement du Frère. 

Notre dépense ǎŜ ƳƻƴǘŜ Ł тлл CΦ [ΩŞŎƻƭŜ ŎƻƳpte de 120 à 130 élèves, dont 

Plouvorn Entrée du Bourg  
Ecole Saint Joseph Garcons 
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ул Ǉŀȅŀƴǘǎ ŀǳ ƳƻƛƴǎΦ ! м CΦ ǇŀǊ Ƴƻƛǎ ŎŜƭŀ Ŧŀƛǘ ǇƻǳǊ ƭΩŀƴƴŞŜ ǎŎƻƭŀƛǊŜ улл CΦΣ 

Ǉƭǳǎ ƭŜǎ олл ŀǎǎǳǊŞǎ ǇŀǊ ƭŜ ōǳŘƎŜǘ ŘŜ ƭŀ /ƻƳƳǳƴŜ Ł ƭΩƛƴǎǘǊǳŎǘƛƻƴΦ  [Ŝ ǊŜǾŜƴǳ 

ǘƻǘŀƭ ŘŜ ƭΩŞŎƻƭŜ ǎŜ ƳƻƴǘŜ Ł ммлл CΦΣ ƭŀ ŘŞǇŜƴǎŜ Ł тлл, reste donc 400 F. Cet 

excédent sert à faire des soupes, acheter du pain, des livres et du papier aux 

ŜƴŦŀƴǘǎ ƳŀƭŀƛǎŞǎ ƻǳ ǇŀǳǾǊŜǎ ŘŜ ƭΩŞŎƻƭŜΦ [Ŝ CǊŝǊŜ Ŝǎǘ lui-même juge de ces 

situations et le distributeur de ces aumônesΦ Lƭ Ŝƴ ǊŜƴŘ ŎƻƳǇǘŜ Ł ƭΩŀŘƳƛƴƛǎπ

ǘǊŀǘƛƻƴ ŜǘΣ ƭƻǊǎǉǳΩƛƭ ȅ ŀ ŘŜǎ ŞŎƻƴƻƳƛŜǎΣ ƛƭ ƭŜǎ ŘŞǇƻǎe entre les mains du Con-

ǎŜƛƭ ǇƻǳǊ ƭŜǎ ōŜǎƻƛƴǎ ŘŜ ƭΩŞŎƻƭŜΦέ 

Tout cela était en pleine ligne avec la pensée du Père de la Mennais : 

ά[Ŝǎ ǇŀǳǾǊŜǎ ǎƻƴǘ ǎŀŎǊŞǎ ǇƻǳǊ ƴƻǳǎέ. Et envers ƭΩŀŘƳƛƴƛǎǘǊŀǘƛƻƴ ǎǇŞŎƛŦƛǉǳŜ 

de Plouvorn, il ajoutait : άWΩŀƛ fait cet accord avec la commune de Plouvorn 

uniquement en faveur des élèves indigents Ŝǘ ŎŜ ƴΩŜǎǘ ǉǳΩŁ ŎŜǳȄ-ci et au 

bien de la classe que doit être ŀǇǇƭƛǉǳŞ ƭŜ ǎǳǊǇƭǳǎ ŘŜǎ ǊŞǘǊƛōǳǘƛƻƴǎΣ ǎΩƛƭ ȅ Ŝƴ 

ŀΦέ 

 

7- LA BOULANGERIE DE CHARITÉ 

Il y avait 5 années que le F. Zoël conduisait son école à la pleine satis-

faction des parents et dans la joie de ses moutards. Mais dans cette région 

ŘŞƧŁ ǇŀǳǾǊŜΣ Ǿƛƴǘ ǎΩŀōŀǘǘǊŜ ǳƴŜ ŘƛǎŜǘǘŜ ƎŞƴŞǊŀƭŜ 

vers la fin de la première moitié du XIXe siècle, 

qui tourna à la catastrophe au cours des années 

1846-47. ά[ŀ ǇǊƻŘǳŎǘƛƻƴ ŀƎǊƛŎƻƭŜ Ŝƴ мупс ŀǾŀƛǘ 

été mauvaise ; celle de 1847 ǎΩŀƴƴƻƴŎŜ ŎŀǘŀǎǘǊƻπ

phique. Aux rigueurs exceptionnelles ŘŜ ƭΩƘƛǾŜǊΣ 

ǎƻƴǘ ǾŜƴǳŜǎ ǎΩŀƧƻǳǘŜǊ ƭŜǎ ƳŀƭŀŘƛŜǎ ƛƴŦŜŎǘƛŜǳǎŜǎ 

décimant le bétail. Les primeurs dépérissent sur 

ƭŀ ǘŜǊǊŜ ƎŜƭŞŜΧ [Ŝ ƳƛƭŘƛƻǳ ŘŞǾŀǎǘŜ ƭŜǎ champs de 

ǇƻƳƳŜǎ ŘŜ ǘŜǊǊŜΧέ. La faim et le désespoir ali-

mentet la révolte de la population. Il y a des 

émeutes un peu partout : pillage de charrettes et de bateaux pleins de cé-

réales, assauts des magasins, combats contre les gendarmes qui protègent 
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les marchands. Et il y en a qui en profitent. ά5Ŝǎ ǎǇŞŎǳƭŀǘŜǳǊǎ ŀŎƘŝǘŜƴǘ Ł 

prix dérisoire les maigres stocks de victuailles agri-

coles encore disponibles pour les revendre à des 

ǇǊƛȄ ǇǊƻƘƛōƛǘƛŦǎΦ .ŜŀǳŎƻǳǇ ŘΩŜƴŦŀƴǘǎ ǎƻƴǘ ǊŞŘǳƛǘǎ Ł 

ƭΩŞǘŀǘ ŘŜ ǎǉǳŜƭŜǘǘŜǎΦέ De cette terrible disette on 

trouve un écho même dans les lettres du P. de la 

Mennais.  άOh la désastreuse année. Le blé est 

ŘΩǳƴ ǇǊƛȄ effrayant ; la misère est affreuse !  Que 

de pauvres gens souffrent et sont exposés à mourir 

de faim !έ 

! tƭƻǳǾƻǊƴ ŎΩŜǎǘ ƭŀ même ƳƛǎŝǊŜ Ŝǘ ƭΩƻƴ 

ŎƻƳǇǘŜ улл ƳŜƴŘƛŀƴǘǎΦ [ŀ ƳǳƴƛŎƛǇŀƭƛǘŞ ŜǎǎŀƛŜ ŘΩƻǳǾǊƛǊ ŘŜǎ άŀǘŜƭƛŜǊǎ ŘŜ ŎƘŀπ

ǊƛǘŞέ ǇƻǳǊ ƭŜǎ chômeursΣ ŘΩƛƳǇƻǎŜǊ ŘŜǎ impôts extraordinaires, de supplier 

ƭŜ ǎŜŎƻǳǊǎ Řǳ ƳƛƴƛǎǘŝǊŜ ŘŜ ƭΩLƴǘŞǊƛŜǳǊΧ aŀƛǎ ŎΩŜǎǘ ǳƴŜ ƎƻǳǘǘŜ Řŀƴǎ ǳƴ ƻŎŞŀƴ 

de misère. Devant cette effrayante situation, le F. Zoël ǎΩŞƳŜǳǘΣ Ƴŀƛǎ ǎǳǊπ

tout il pense à agir.  Il ne peut pas supporter de voir les gens mourir litté-

ralement de faim, ses enfants réduits 

à des squelettes : il faut trouver les 

moyens pour nourrir ces affamés. 

aŀƛǎ ƛƭ ƴŜ ǊŞŀƎƛǘ Ǉŀǎ ŘΩǳƴŜ Ŧŀœƻƴ 

émotionnelle : il sait comment orga-

niser une petite entreprise, comme il 

ƭΩŀ ŀǇǇǊƛǎ Ŝƴ ǘŀƴǘ ǉǳŜ /ƻƳǇŀƎƴƻƴ Řǳ 

Tour de France. Il va réaliser une bou-

langerie sociale, avec des critères qui la rendront faisable : juste, écono-

mique, durable. Il la conduirait comme un petit entrepreneur.  Il expose ses 

plans à Mme de Kéruzoret, qui pouvait donner les premiers secours. Il lui 

ŞŎǊƛǘ ǳƴŜ ƭƻƴƎǳŜ ƭŜǘǘǊŜΣ ŀǾŜŎ ƭΩappui de chiffres, de noms, de moyens con-

ŎǊŜǘǎΣ ŘŜ ǇǊƛȄΧ  

 

Analysons les parties : 

 

Boulangerie antique 
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- LES PRIX ACCESSIBLES A TOUS : 

άOn diviserait les pauvres en deux classes : 

ŎŜǳȄ ǉǳƛ ƴΩƻƴǘ ǊƛŜƴ Ŝǘ ŎŜǳȄ ǉǳƛ ƴŜ ǎƻƴǘ Ǉŀǎ Ł ƭΩextrême 

misère. Le blé étant 19 F. le 100 livres [1 lv= 0,453Kg], 

on donnerait aux premiers du pain à 15 centimes la 

livre, aux autres à 20Χ {ǳǇǇƻǎŀƴǘ ǉǳΩon vende 2000 

lb à 20 c.Σ ŎŜ ǎŜǊŀƛǘ ул CΦ ŘŜ Ǝŀƛƴ ǇŀǊ ǎŜƳŀƛƴŜ ǉǳŜ ƭΩƻƴ 

peut perdre sur les pains des pauvres munis de Bons. 

En vendant 3000 lb, [pour les plus pauvres] qui don-

nent 3750 lb de pain, lesquels vendus à 15 c. donnent 562,50 de gain, voilà 

ŘΩŜƳōƭŞŜ ƭŜ Ǉŀƛƴ Ł мр ŎΦ ǇƻǳǊ ƭŜǎ Ǉƭǳǎ ǇŀǳǾǊŜǎ Ŝǘ Ł нл ǇƻǳǊ ƭŜǎ ŀǳǘǊŜǎΦ 

- LE TRAVAIL POUR FAIRE DU PAIN 

ά[ΩŜƳōŀǊǊŀǎ Ŝǎǘ ŘŜ ŦƻǳǊƴƛǊ ǘŀƴǘ ǉǳŜ ŎŜƭŀ ŘŜ pain pour les 5000 lb de 

farine : ŎΩŜǎǘ ŞƴƻǊƳŜΦ hƴ prendrait deux femmes, honnêtes, laborieuses, in-

dustrieuses, sachant boulanger. On les paiera à 15 ou 20 sous par jour : 

ŎΩŜǎǘ ŎƻƳǇǊƛǎ Řŀƴǎ ƭŜǎ ŦǊŀƛǎ ŘŜ ōƻǳƭŀƴƎŜǊƛŜΦ Lƭ ŦŀǳŘǊŀƛǘ ǳƴŜ Ƴŀƛǎƻƴ ŀǳ ōƻǳǊƎΣ 

dans lesquelles on mettrait deux grandes maies à pate, une marmite, du 

ōƻƛǎ ǇƻǳǊ ŦŀƛǊŜ ŎƘŀǳŦŦŜǊ ƭΩŜŀǳΣ ŜǘŎΦ [ŀ 

maison où est God Cam irait à mer-

veille, ou la maison du four de Gallo. Ces 

femmes boulangeraient chacune 400 lb 

par jour, la servante de M : Loer 300, 

celle de Guillou 400, Caer 400 et Fenta 

500. Ce serait 1600 par semaine, plus 

4800 : plus que le compte.  

- LA VENTE ET LE TRANSPORT 

άAutre embarras, un écueil terrible, est pour vendre le pain. Voici 

comment faire : le pain des pauvres à 15 c. serait divisé en pains de diffé-

rents poids. Les deux femmes vendraient ce pain et, comme il faut remplir 

Four à pain 
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des Bons, je donnerai un de mes élèves pour les aider aux jours fixés pour 

ƭŀ ǾŜƴǘŜΦ [Ŝ Ǉŀƛƴ Ł нл ŎΦ ǎŜ ǾŜƴŘǊŀƛǘ ŎƘŜȊ Dǳƛƭƭƻǳ ǉǳƛ ǎΩȅ Ŝǎǘ ǘƻǳƧƻǳǊǎ prêté 

avec le plus grand plaisir, après chez les Demoiselles Naissoit et Mme Loer. 

Guillou prêterait sa petite charrette et les deux femmes et mes moutards, 

qui ne demandent pas mieux, serviraient de chevaux pour transporter les 

pains. 

- LA DISTRIBUTION DES BONS 

άIl faudrait distribuer des Bons aux pauvres et il y aurait à craindre 

que, malgré cette précaution, les pauvres, qui sont parfois si drôles, ne 

ǎΩŀǾƛǎŀǎǎŜƴǘ ŘΩŀŎƘŜǘŜǊ ƭŜ Ǉŀƛƴ ǇƻǳǊ ŘΩŀǳǘǊŜǎ (pour ȅ ŦŀƛǊŜ ƭŀ ǊŜǎǉǳƛƭƭŜύΦ WΩȅ ŀƛ 

pensé et les Bons obvient à cet inconvénient. Ils seront valables à temps 

déterminé, 15 jours, je suppose. Voici le modèle :  

ά5!¢9Χ  5¦ Χ     AU...BON POUR DU PAIN 

bha 9¢ 59a9¦w9Χ     NOMBRE DES PERSONNES 

t!Lb ! [L±w9w ǇŜƴŘŀƴǘ ƭŜ нр ƧΧ   PAIN LIVRE, LB VENDUES 

 

CONCLUSION : ά±ƻƛƭŁΣ ƳŀŘŀƳŜΣ ƭŀ 

ŎƘƻǎŜ ǘŜƭƭŜ ǉǳŜ ƧŜ ƭΩŜƴǘŜƴŘǎΦ !ȅŜȊ ƭŀ 

ōƻƴǘŞ ŘΩȅ ǎƻƴƎŜǊ Ŝǘ ŘΩŜƴ ǇǊŜƴŘǊŜ ŎŜ que 

vous ǘǊƻǳǾŜǊŜȊ ŎƻƴǾŜƴŀōƭŜΦ  WΩŀǳǊŀƛ Ŝƴπ

core des choses à dire, mais le temps me 

presse, car je suis comme les chevaux de 

Simon le cocher, je vais toujours, tou-

ƧƻǳǊǎΦ !ƎǊŞŜȊΧ CǊΦ Zoël, 21 juin 1846, 7 

ƘŜǳǊŜǎ Řǳ ǎƻƛǊΦέ  

On retrouve dans cette lettre le por-

trait du F. Zoël : la capacƛǘŞ ŘΩƻǊƎŀƴƛǎŜǊ ǳƴŜ ŜƴǘǊŜǇǊƛǎŜ ǎŜƭƻƴ ƭΩŜǎǇǊƛǘ ŘŜǎ 

/ƻƳǇŀƎƴƻƴǎ Řǳ ¢ƻǳǊ ŘŜ CǊŀƴŎŜΣ ǉǳƛ ƭΩŀǾŀƛǘ ǇŀǎǎƛƻƴƴŞ Řŀƴǎ ǎŀ jeunesse ; les 

Miséricorde pour les pauvres 
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sentiments de miséricorde envers les pauvres ; la tendresse paternelle 

pour ses άmoutardsέ Τ ƭΩƻŦŦǊŀƴŘŜ ŘŜ soi-même sans limites qui le rend sem-

blable à Jésus dans le don du pain de vie. 

 

8- SE CONSOMMER POUR LES AUTRES 

Pendant une année au moins, F. Zoël ajoute au travail dans son école 

la responsabilité de la boulangerie. Il court toujours, il ne connait pas de 

repos. Mais la misère et la faim sont toujours là et il faut y répondre. 

Presque une année après les com-

mencements de la boulangerie de 

charité, il fait un bilan provisoire de 

ǎƻƴ άŎƻƳƳŜǊŎŜέΣ Řŀƴǎ ǳƴŜ ƭŜǘǘǊŜ Ł 

M. de Kerdrel, le beau-fils de Mme 

De Kéruzoret.  άну ƳŀǊǎ муптΦ Mon-

sieur, mon commerce ne va pas mal 

tout-à-fait ; je crois que nous avons 

ǊŞǳǎǎƛ Ł ŦŀƛǊŜ ǉǳŜƭǉǳŜ ŎƘƻǎŜ ŘŜ ōƛŜƴΦ 5ƛŜǳ Ŝƴ ǎƻƛǘ ƭƻǳŞΦ aŀƛǎΣ ǉǳΩŜǎǘ-ce-que 

moi tout seul. Combien de temps durera-t-il ? La hausse des prix est ef-

frayante. Il ƴŜ ǊŜǎǘŜǊŀ ǉǳΩŁ ŎǊŜǳǎŜǊ ŘŜǎ ŦƻǎǎŜǎΣ ǇǳƛǎǉǳŜ ǇƻǳǊ ŀƳŀǎǎŜǊ ǳƴŜ 

poignée du plus vil métal, qui comme un fer ronge les os, ces braves gens 

laissent périr sous leurs yeux, une foule de pauvres qui sont leurs frères et 

dont le sang crie vengeance contre eux. Si donc, 

nous avons pu faire quelque bien, Dieu en soit 

loué et béni à jamais ! vǳΩƛƭ ŘŀƛƎƴŜ combler de 

bénédictions toutes les personnes charitables qui 

se sont attachées à Ƴƻƛ Ŝǘ ǉǳƛ ƭŜ ŦŜǊƻƴǘ ŜƴŎƻǊŜΦέ 

F. Zoël continue en donnant les chiffres de sa 

boulangerie de charité : en trois semaines il a fait 

boulanger 4000 Kg de pain environ, avec une pe-

tite perte provisoire de 70 F. : άmais ƛƭ ǎΩŀƎƛǘ ŘŜ ƭŀ 

ǾƛŜ ŘŜǎ ƘƻƳƳŜǎΣ ƴƻǎ ŦǊŝǊŜǎέ. Il est déterminé à 


